
Mais je me suis persuadé qu'il n'y avait rien du tout dans le monde, qu'il n'y avait aucun ciel, 

aucune terre, aucuns esprits ni aucuns corps ; ne me suis-je donc pas aussi persuadé que je 

n'étais point ? Tant s'en faut ; j'étais sans doute, si je me suis persuadé ou seulement si j'ai 

pensé quelque chose. Mais il y a un je ne sais quel trompeur très puissant et très rusé qui 

emploie toute son industrie à me tromper toujours. Il n'y a donc point de doute que je suis, s'il 

me trompe ; et qu'il me trompe tant qu'il voudra, il ne saura jamais faire que je ne sois rien 

tant que je penserai être quelque chose. De sorte qu'après y avoir bien pensé et avoir 

soigneusement examiné toutes choses, enfin il faut conclure, et tenir pour constant que cette 

proposition : Je suis, j'existe, est nécessairement vraie, toutes les fois que je la prononce ou 

que je la conçois en mon esprit. 

Mais je ne connais pas encore assez clairement quel je suis, moi qui suis certain que je suis ; 

de sorte que désormais il faut que je prenne soigneusement garde de ne prendre pas 

imprudemment quelque autre chose pour moi, et ainsi de ne me point méprendre dans cette 

connaissance que je soutiens être plus certaine et plus évidente que toutes celles que j'ai eues 

auparavant.  

Descartes, Méditation métaphysiques (1641), Seconde méditation 

 

 

Puis, examinant avec attention ce que j'étais, et voyant que je pouvais feindre que je n'avais 

aucun corps et qu'il n'y avait aucun monde ni aucun lieu où je fusse, mais que je ne pouvais 

pas feindre pour cela que je n'étais point, et qu'au contraire, de cela même que je pensais à 

douter de la vérité des autres choses, il suivait très évidemment et très certainement que 

j'étais, au lieu que, si j'eusse seulement cessé de penser, encore que tout le reste de ce que 

j'avais jamais imaginé eût été vrai, je n'avais aucune raison de croire que j'eusse été, je connus 

de là que j'étais une substance dont toute l'essence ou la nature n'est que de penser, et qui pour 

être n'a besoin d'aucun lieu ni ne dépend d'aucune chose matérielle ; en sorte que ce moi, 

c'est-à-dire l'âme, par laquelle je suis ce que je suis, est entièrement distincte du corps, et 

même qu'elle est plus aisée à connaître que lui et qu'encore qu'il ne fût point, elle ne laisserait 

pas d'être tout ce qu'elle est. 

Descartes, Discours de la Méthode (1637), IV 

 


